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			Chapitre 1


			Le fils du diable


			Le diable entra dans une violente colère lorsqu’il apprit que Notre-Seigneur, Jésus, était descendu en enfer pour libérer Adam et Ève et tous ceux qu’Il souhaitait sauver. Les démons, terrifiés et frappés de stupeur, se réunirent alors en assemblée. Les échanges étaient virulents : 


			« Qui est donc cet être si puissant qu’il nous anéantit ? Comment est-il possible que, celui qui nous détruit, soit le seul homme à être né sans aucun acte charnel ? disait l’un. 


			– Rappelez-vous les paroles des prophètes qui annonçaient que le fils de Dieu viendrait sauver les pécheurs de la faute commise par Adam et Ève ! L’amour de Jésus pour l’humanité est tel qu’il a voulu mourir pour la sauver ! C’est exactement ce qui se produit ! Nous perdons notre emprise sur les hommes, qui, tous, nous échappent par une force inconnue, répondait un autre. 


			– Savez-vous qu’Il les fait laver avec de l’eau, en son nom, et que ce baptême nous enlève tout pouvoir sur eux ? Notre puissance s’affaiblit aussi parce qu’Il a laissé sur terre ses ministres, chargés de sauver ceux qui accomplissent notre œuvre : il suffit à ces pécheurs de se repentir et de suivre leurs nouveaux maîtres. Nous avons tout perdu ! » se lamentait encore un autre.


			« Comment pourrions-nous créer un homme qui pourrait parler aux hommes de notre manière de penser et de nos exploits ? Un homme qui aurait le pouvoir, comme nous, de connaître le passé proche et lointain ? Et si un tel homme vivait sur la terre parmi les hommes, il pourrait nous aider à les tromper : il gagnerait leur confiance en leur révélant tout ce qui s’est dit et a été fait dans le passé », s’accordèrent-ils tous à dire.


			La décision fut prise de créer un être qui leur servirait à tromper ses semblables. Le diable mit tout en œuvre : il chargea l’un de ses démons de posséder une femme sans qu’elle ne s’en rende compte pour engendrer un homme doté de sa manière d’être et de son intelligence. Le diable est bien fou de croire que Notre-Seigneur ignore tout de ses manigances !


			Le démon trouva sa proie, en Bretagne, dans une famille qui possédait de grandes richesses et qu’il s’acharna à détruire : le fermier perdit sa femme et son fils, puis mourut de chagrin en ayant perdu la foi. L’une de ses filles, qui avait cédé, sous les conseils du démon, aux avances d’un jeune homme, fut condamnée et châtiée. Il ne restait de cette famille que deux sœurs, abattues par tant de malheurs et persuadées d’avoir été abandonnées par Dieu. Elles furent réconfortées par un confesseur, un homme sage et de bon conseil, qui vivait dans cette contrée. Il se nommait Blaise et s’était présenté à elles, fort étonné de cet enchaînement de catastrophes, qu’il comprit être l’œuvre du diable. Il leur recommanda de se garder du péché. 


			Alors que la plus jeune des sœurs se laissait entraîner dans la prostitution, l’aînée, au contraire, fut touchée par les paroles du saint homme, qui lui enseigna la foi et lui apprit à croire en Jésus-Christ. Elle suivait, en toute confiance, ses préceptes et appréciait les bons conseils du confesseur qu’elle pouvait consulter souvent car il logeait tout près. Quand elle découvrit les agissements de sa sœur, elle fut désespérée et s’en ouvrit à Blaise, qui lui expliqua :


			« Le diable rôde encore autour de vous et il ne s’arrêtera pas tant qu’il ne vous aura pas toutes séduites, expliqua-t-il à la jeune fille terrifiée à l’idée d’être abusée.


			– Comment puis-je m’en garder ?


			– Si tu me fais confiance, il ne t’abusera pas. Si tu crois en Notre-Seigneur comme tu le dis, jamais diable, jamais démon ne te fera de mal. Mais surtout garde-toi de céder à la colère ! Car le diable se tient à l’affût : il s’en nourrit, surtout lorsqu’elle devient fureur. C’est pour cela, ma chère, que tu ne dois commettre aucune mauvaise action, ni te laisser emporter par la colère. Si cela arrive, viens à moi immédiatement pour te confier et bats ta coulpe devant Notre-Seigneur. D’autre part, toutes les fois que tu te lèveras et te coucheras, fais le signe de la croix au nom du Père, du fils et du Saint-Esprit. Enfin, fais en sorte qu’il y ait de la lumière là où tu dors car le diable fuit la clarté. Si tu agis ainsi, tu n’auras pas à le craindre. » La jeune fille rentra chez elle et mit scrupuleusement ces conseils en pratique. 


			Elle resta ainsi deux ans sans jamais laisser au diable la possibilité de la tromper ou d’avoir vent d’une quelconque mauvaise action. Le démon, fort irrité de cette situation, décida d’utiliser sa sœur pour lui faire oublier ce que le saint homme lui avait enseigné. Cette dernière, possédée par le démon, se présenta un soir avec une troupe de garçons pour entrer de force dans le logis familial. Sa sœur aînée tenta en vain de chasser les intrus et s’emporta très vivement contre sa cadette, qui la provoquait. Les garçons la rouèrent de coups. Elle parvint à leur échapper et se réfugia dans sa chambre. Se jetant tout habillée sur son lit, elle pleura beaucoup : sa colère débordait et le démon s’en réjouit. « La voilà toute à moi ! » s’exclama-t-il. Il fit en sorte de lui rappeler tous ses malheurs et tout son chagrin. Ces souvenirs lui firent verser tant de larmes de tristesse et de colère qu’elle finit par s’endormir toute à sa douleur. « La voilà privée de la protection de son maître », se dit le démon en constatant qu’elle avait oublié tout ce que Blaise lui avait recommandé de faire. « C’est le moment de mettre notre homme en elle. » Ce démon était un incube, l’un de ces démons, appelés Esquibedes, qui vivent dans les airs invisibles. Il vint à elle pendant son sommeil et la féconda.


			Quand la jeune fille se réveilla, elle se souvint des paroles de Blaise et fit le signe de croix : « Sainte Marie, s’écria-t-elle, que m’est-il arrivé ? Je ne suis plus la même qu’avant de m’être couchée ! Belle et glorieuse mère de Dieu, priez Notre-Seigneur qu’Il me protège du diable ! » Aussitôt, elle se leva et chercha celui qui avait profité de son sommeil pour abuser d’elle. Elle courut à la porte, qu’elle trouva fermée. Elle fouilla toute sa chambre, sans succès. Elle comprit qu’elle avait été piégée par le diable : elle s’effondra implorant Notre-Seigneur. Dès que le jour parut, elle se mit en route pour aller trouver son confesseur. Elle lui raconta tout avec désespoir, le suppliant de l’aider. Blaise entendit sa confession et lui demanda de faire pénitence : « Pour te racheter, lui dit-il, ta vie doit être exemplaire et tu ne dois jamais céder à la luxure. Si ta confession est sincère, et si tu respectes cette pénitence, je me porte garant pour toi devant Dieu et tu ne seras pas damnée. » Il la bénit et la laissa partir.


			Suivant les commandements du confesseur, la jeune fille mena une vie exemplaire et simple. Mais les semaines passant, son ventre s’arrondissait et elle ne pouvait plus dissimuler son état. Aux questions que lui posaient les autres femmes qui mettaient en doute sa vertu, elle répondait, prenant à témoin Dieu, qu’elle n’avait eu de rapport avec aucun homme et qu’elle ne savait pas de qui elle était enceinte. Devant cette invraisemblance, les femmes, qui ne la croyaient pas, lui dirent qu’elle serait inévitablement jugée et condamnée. Épouvantée, elle fit intervenir son confesseur qui lui assura qu’il serait à ses côtés lorsque les juges seraient dans la région.


			Dès leur arrivée, elle fut convoquée et fut entendue avec Blaise qui réussit à les convaincre de ne pas la condamner à mort, car l’enfant qui allait naître était innocent. Le confesseur leur conseilla de l’enfermer dans une tour et d’attendre la naissance. Ils pourraient alors reprendre le procès quand l’enfant serait sevré. La demoiselle, accompagnée de deux femmes pour l’aider à accoucher, fut donc placée dans une maison de pierre fortifiée, dont toutes les issues avaient été murées. On ne laissa qu’une seule ouverture, tout en haut, pour leur hisser tout ce dont elles avaient besoin. Blaise vint adresser à la demoiselle une dernière recommandation : « Lorsque ton enfant sera né, fais-le baptiser le plus tôt possible. Et dès que tu seras délivrée de la tour, fais-moi venir pour ton procès. »


			La jeune fille vécut ainsi jusqu’au jour de la naissance, selon la volonté de Dieu. Quand l’enfant fut né, il reçut, comme il le devait, le pouvoir et l’intelligence du diable, car il avait été conçu par un démon. Mais le diable n’avait pas prévu que Dieu interviendrait : la mère de l’enfant avait fait preuve d’un repentir sincère et avait racheté sa faute. Dieu, qui voit tout, savait qu’elle avait été abusée par ruse. Aussi, pour compenser le pouvoir qu’il avait hérité du diable, Il voulut accorder à l’enfant le don de connaître l’avenir.


			Dès qu’il vit le jour, les femmes le prirent dans leurs bras et découvrirent avec terreur qu’il était plus velu et poilu qu’aucun autre enfant. À sa vue, la mère, effrayée, le fit descendre immédiatement par la fenêtre dans un panier, pour le faire baptiser. Elle demanda qu’on lui donne le nom de son père : l’enfant fut ainsi baptisé et reçut le nom de Merlin. Puis, il fut rendu à sa mère pour être allaité.


			Les mois passèrent et, lorsque l’enfant allait avoir dix-huit mois, les deux femmes souhaitèrent quitter la tour pour retrouver leurs familles. Désespérée, la mère de Merlin tenta en vain de les convaincre de rester encore car leur départ signifiait sa prochaine comparution auprès des juges. Les voyant à la fenêtre, prêtes à partir, elle éclata en sanglots et s’adressa à son petit qu’elle avait dans les bras : « Mon cher fils, à cause de toi, je vais mourir alors que je ne le mérite pas. Je vais mourir car personne ne connaît la vérité, ni ne veut me croire ! » Elle se lamentait sur son malheur lorsque l’enfant la regarda, puis se mit à rire et lui dit : « Ma chère mère, n’aie crainte ! Tu ne mourras pas à cause de moi. » Sidérée et effrayée de l’entendre parler ainsi, la mère relâcha ses bras et l’enfant glissa à terre en hurlant. Les femmes se précipitèrent pensant qu’elle avait voulu le tuer et la questionnèrent. La mère raconta, encore sous le choc, ce qui venait d’arriver : « J’ai laissé tomber l’enfant car il m’a dit des paroles extraordinaires : il m’a prédit que je ne mourrai pas à cause de lui ! » Les femmes, ébahies, tentèrent de faire parler l’enfant qui ne dit mot, jusqu’à ce que sa mère chuchote à ses compagnes de la menacer à voix haute, qu’elle serait brûlée vive à cause de son enfant et qu’il aurait mieux valu qu’il ne soit pas venu au monde. Dès qu’elles prononcèrent ces paroles, l’enfant s’écria : « Menteuses ! Ce sont les paroles que ma mère vous a soufflées ! 


			– Ce n’est pas un enfant ! C’est un diable qui sait tout ce que nous avons dit ! » Elles le pressèrent alors de questions, mais il se contenta de répondre :


			« Laissez-moi tranquille ! Vous êtes folles et bien plus pécheresses que ma mère !


			– Ce prodige ne peut être tenu secret », s’accordèrent-elles à dire, frappées de stupeur.


			Elles appelèrent à la fenêtre les gens pour leur répéter les paroles de l’enfant et en informer les juges.


			Il fut donc décidé qu’il était temps que justice soit faite : les juges furent appelés dans un délai de quarante jours et la mère fit prévenir Blaise, son confesseur. Le jour du procès arriva : la demoiselle sortit de la tour, son enfant dans les bras, et retrouva son confesseur qui venait d’arriver. Les juges prirent d’abord à part les deux femmes pour recueillir leur témoignage, puis ils interrogèrent la mère de Merlin :


			« Qui est le père de cet enfant ? Prenez garde de ne pas le dissimuler !


			– Je vois bien que je vais être condamnée à mort, mais que Dieu me refuse son pardon si je mens ! Je n’ai jamais vu ou connu le père de cet enfant car je ne me suis jamais abandonnée à aucun homme.


			– Cela est impossible ! Jamais personne n’a vu un tel prodige ! Aucune femme ne peut être enceinte sans s’être unie charnellement à un homme. Il faut que justice soit rendue car ce que vous nous dites n’est ni vrai ni juste. »


			À ces mots, Merlin bondit des bras de sa mère pour faire face aux juges. Il leur affirma qu’elle ne serait pas brûlée vive, car s’il fallait châtier toutes les femmes et tous les hommes infidèles à leur époux ou leurs épouses, la moitié de l’assistance serait déjà brûlée ! Il pouvait leur faire avouer s’il le voulait ! Il ajouta, en désignant Blaise : « Ma mère n’est coupable en rien de ce dont vous l’accusez. Vous pouvez interroger le saint homme que voici : il sait ce qui s’est passé et a accepté d’en porter la responsabilité. » Blaise confirma aux juges la version de la demoiselle : la conception de son enfant avait eu lieu pendant la nuit, sans qu’elle sache qui était le père. Elle s’était confessée et repentie. Si sa conscience était pure, elle n’était coupable ni aux yeux de Dieu, ni aux yeux des hommes. L’un des juges répliqua aussitôt : « Elle n’en sera pas quitte pour autant, si elle n’avoue pas qui est le père, et de manière crédible ! » La colère de Merlin éclata aussitôt et il s’adressa vivement au juge : « Je connais mieux mon père que vous, ainsi que le vôtre, et votre mère sait parfaitement qui est votre vrai père ! Si vous rendez vraiment la justice, je peux obtenir les aveux de votre mère pour vous apporter la preuve qu’elle mérite plus la mort que la mienne. Laissez alors ma mère en paix car elle dit la stricte vérité sur ma conception. » 


			Furieux, le juge répondit : « Tu veux sauver ta mère du bûcher, mais sache que si tu ne réussis pas à me convaincre, je te ferai brûler vif avec elle ! » 


			Un délai de quinze jours fut donné avant que soit appelée la mère du juge. Merlin proposa au juge de régler l’affaire, à l’écart, dans une maison privée où les deux parties furent réunies. La mère du juge fut questionnée par Merlin avec précision : elle tenta de dissimuler la vérité mais Merlin fit un récit détaillé de son adultère avec un prêtre et, devant tant d’exactitudes, elle finit par avouer, accablée, que son fils était le fruit de cette relation et qu’elle avait réussi à le cacher à son mari. À ces mots, le juge dit : « L’enfant avait raison : il connaissait mieux l’identité de son père que moi je ne connais l’identité du mien. Il n’est pas juste que je condamne sa mère tant que je ne condamne pas la mienne », puis se tournant vers Merlin, il poursuivit : « Au nom de Dieu, pour sauver ton honneur et pour vous disculper, toi et ta mère, devant le peuple, dis-moi, s’il te plaît, qui est ton père ? » Merlin lui répondit : « Je vais vous le dire : je suis le fils d’un démon qui abusa de ma mère pendant son sommeil. Dieu a voulu que je garde de ce démon son intelligence, sa mémoire, et que je sache tout ce qui a été dit et fait dans le passé, ce qui explique que je sache tout de la conduite de votre mère. Mais Il m’a aussi accordé le don de connaître l’avenir, en raison de la bonté et de l’exemplarité de ma mère, qui a suivi la pénitence que son confesseur lui avait prescrite. » 


			Après cette révélation, ils retournèrent devant le peuple et le juge déclara que l’enfant avait sauvé sa mère du bûcher et il ajouta : « Que tous sachent qu’ils ne verront jamais aussi sage créature que lui ! » 


			La mère de Merlin fut ainsi protégée et sauvée. Elle fut renvoyée avec son enfant chez elle. Blaise, qui était un religieux instruit et très intelligent, continuait à se demander avec beaucoup d’étonnement d’où pouvait venir une telle sagesse chez un enfant qui n’avait même pas deux ans et demi. Il cherchait régulièrement à en savoir plus, pour vérifier qu’il n’était pas le jouet du diable. Merlin finit par lui dire :


			« Cesse de me questionner, Blaise ! Fais-moi confiance ! Lorsque Dieu m’a donné la faculté de connaître l’avenir, le diable m’a perdu. Ce que je tiens des démons, je ne l’utilise pas à leur profit : ils n’ont pas été sages de me faire concevoir par ma mère dont la vie pieuse et exemplaire les a dépossédés de moi. Et maintenant va chercher de l’encre et du parchemin car je veux te demander de mettre par écrit ce que personne d’autre ne pourrait te raconter. Tu vas faire un livre de tout ce que je te révèlerai et te confierai. » 


			Merlin commença alors à raconter à Blaise l’histoire de Joseph d’Arimathie et les origines du Graal, qui se trouvait désormais en Occident. Il lui fit consigner ensuite le récit de l’assemblée des démons et de leur complot, de sa naissance et de l’échec des démons à concevoir un homme à leur solde. Il finit par lui rapporter l’histoire récente des rois de Bretagne, qui étaient devenus chrétiens depuis peu. 


			C’est ainsi que Blaise mit toute son application à écrire tout ce que lui racontait Merlin : il s’émerveillait de ces faits extraordinaires qui lui semblaient pourtant vrais.


			

				

					Démons : anges qui se sont révoltés contre Dieu et poussent les hommes à faire le mal. 


				


				

					Virulents : violents.


				


				

					Être né sans aucun acte charnel : Jésus-Christ est le fils de Dieu, enfanté par une femme, Marie, sans qu’il y ait eu d’acte charnel. C’est ce qu’on appelle l’Immaculée conception.


				


				

					Prophètes : hommes que Dieu a choisis pour transmettre sa volonté et annoncer des événements importants.


				


				

					Pécheurs : hommes qui commettent des péchés, des fautes.


				


				

					Adam et Ève : le premier homme et la première femme créés par Dieu, qui ont désobéi en goûtant au fruit de l’Arbre de la connaissance et ont été chassés du Jardin d’Éden.


				


				

					Ministres : membres du clergé chargés d’organiser le culte religieux.


				


				

					Manigances : manœuvres.


				


				

					Bretagne : au Moyen Âge, nom que l’on donnait à la Grande-Bretagne actuelle.


				


				

					Châtiée : punie. Au Moyen Âge, les relations hors mariage sont condamnées par l’Église.


				


				

					Confesseur : prêtre qui reçoit les confidences et guide les hommes pour être pardonnés par Dieu.


				


				

					Préceptes : règles à respecter.


				


				

					Bats ta coulpe : demande pardon.


				


				

					Faire pénitence : se repentir, avoir des remords.


				


				

					Luxure : recherche des plaisirs sexuels. Dans la religion chrétienne, c’est l’un des péchés les plus graves.


				


				

					Vertu : chasteté, pureté.


				


				

					Région : au Moyen Âge, les juges parcourent les régions pour rendre la justice.


				


				

					Sevré : moment où l’enfant n‘est plus allaité.


				


				

					Prodige : phénomène extraordinaire, d’origine surnaturelle.


				


				

					Joseph d’Arimathie et les origines du Graal : Joseph d’Arimathie est un personnage du Nouveau Testament de la Bible qui aurait procédé à la descente de Jésus-Christ de sa Croix et recueilli des gouttes de son sang dans un plat, qui a progressivement été représenté comme une coupe, appelée Graal.
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